
		
			[image: couv.jpg]
		

	
		
			Que cherchons-nous en loge ?

		

		
			Collection

			Les carnets littéraires des amateurs

			de pavés mosaïques

			5

		

		
			Déjà parus

			
					
Pierre Germain
Plus est en vous


					
Dorian Decker 
Petits contes pour maçons sages


					
Frédéric Morello 
Premiers pas vers la franc-maçonnerie


					
Andrée Willems
Être sur le chemin pour se retrouver soi-même


					
Idries Shams
Que cherchons-nous en loge ?


					
Olivier Delacuvellerie
Voyage à travers les fenêtres


					
Jean Delruelle
Mailles


					
Martine Baudin
La Franc-maçonnerie par les pieds


					
Frédéric Morello
Trois premiers pas


			

		

		
			© Idries Shams, éditions F. deville, 2020.

		

		
			Idries Shams

			

			Que cherchons-nous en loge ? 

		

	
		
		

	
		
			Préface

			Le livre d’Idries Shams s’attaque à une double question : qu’est-ce que la franc-maçonnerie ? Et que cherchent les francs-maçons au sein de leurs loges ? 

			Pour mener à bien son entreprise, Idries Shams commence par adopter une méthode en creux, en déclinant ce que ne peut être ou n’est pas la maçonnerie. L’entreprise s’avère ensuite aussi difficile que délicate, car en dépit d’une littérature abondante, la franc-maçonnerie, à l’instar de la ligne d’horizon, ne cesse de se dérober à mesure que l’on chemine vers elle. 

			Aussi peut-on se poser une question qui, pour brutale qu’elle puisse paraître, n’en reste pas moins pertinente : la franc-maçonnerie existe-t-elle en dehors de son cadre rituel, symbolique et mythique ? Philosophie, utopie, rêve, idéal, confrérie, club, société savante, mouvement philanthropique, la franc-maçonnerie n’est à la fois rien et tout cela à la fois. Et plus encore… 

			Quoi qu’il en soit, elle est avant tout un lieu de questionnement, une heuristique bienveillante qui, à la manière du fameux scrupulus latin, se glisse dans la sandale, empêchant le voyageur de laisser son esprit vagabonder, le ramenant sans cesse à la douloureuse réalité de l’existence, ravivant à chaque pas les interrogations que la mondanité oblitère. Un petit caillou dans la chaussure. Puis faire trois pas en avant… Devenir plus conscient de soi, de l’autre et du monde. Tout un programme.

			Et, à propos du secret, qu’importent les prétentieux qui souhaiteraient en dévoiler ses mystères, leur entreprise est vouée à l’échec. Ce secret ne peut être saisi que par une implication personnelle et dans le partage de vécus, induits par le symbolisme. 

			Sans en révéler les arcanes, c’est de ce don inconditionnel entre sœurs et frères qu’il est question ici. Un geste gratuit qui, loin des -ismes chéris par les philosophes, des systèmes adulés par les théologiens, des théories prônées par les savants, nous invite à penser l’initiation comme une praxis.

			Si la franc-maçonnerie est peu identifiable en tant que contenu, les maçons, malgré les soubresauts de leur histoire, sont toujours là et, subtilité ultime, ils ne se reconnaissent comme tels que dans les yeux de l’autre... Une humanité partagée. 

			Comme ses mythes constitutifs et la symbolique de ses outils nous le suggèrent, la maçonnerie est à la fois un idéal régulateur nourri par des imaginaires multiples et un art du détour pour aller vers un centre par une combinaison de la raison et de l’imaginaire. Soit une invitation au progrès par la méditation, la conscience, une quête de connaissance permettant de renaître sans cesse à soi-même… 

			Insistons ici sur le côté créatif du cheminement maçonnique : une créativité qui repose sur l’idée que l’homme peut s’éclairer par lui-même et que, des plis de sa pensée, peut surgir davantage de lumière. À proprement parler, il s’agit sans doute d’une espérance. 

			Du point de vue du quotidien, il s’agit d’une quête.

			Puisse le lecteur éclairer sa lanterne en lisant ce texte d’Idries Shams, puis, Diogène lumineux en plein midi, mieux se chercher lui-même.

			Baudouin Decharneux

			Philosophe et historien des religions

			Professeur à l’Université libre de Bruxelles

			Maître de recherches du FNRS

			Membre de l’Académie royale de Belgique

			Membre associé de l’Académie d’Athènes

			 

		

	
		
			Avant-propos

			Depuis sa création, la maçonnerie est objet de fantasmes. Or, tout a été divulgué. Dès 1730, le livre La Maçonnerie disséquée de Samuel Prichard a connu un tel succès que des textes maçonniques immédiatement postérieurs s’en sont inspirés au point qu’il en est devenu quasiment un aide-mémoire. Aujourd’hui, nombre de rituels se trouvent sur Internet. 

			La maçonnerie est-elle mieux connue pour autant ? Certainement pas. 

			Parmi l’amas de sites qui lui sont consacrés, on compte de nombreux sites antimaçonniques apportant des témoignages vrais ou faux de personnes soit mal intentionnées, soit qui ont manifestement une compréhension très parcellaire, voire erronée de la maçonnerie, à côté d’autres, minoritaires, qui donnent une information réelle et de qualité. 

			Pourquoi cette perception biaisée chez les « profanes », puisque c’est ainsi que les maçons nomment les non-initiés ? 

			Outre une incompréhension récurrente de la nature du secret sur laquelle nous reviendrons, les non-initiés ne peuvent que rarement comprendre ce qui anime les maçons. De là, régulièrement, certains basculent dans l’idée d’un complot mondial, voire judéomaçonnique, sans s’apercevoir que leurs idées reposent surtout sur des projections très personnelles ou des rumeurs infondées, issues parfois de canulars comme celui de Léo Taxil*.

			Ce livre ne s’adresse pas prioritairement aux profanes, car on ne peut vraiment percevoir « la réalité maçonnique » qu’en la vivant de l’intérieur. La complexité et les spécificités de ce qui la constitue nécessitent non pas une approche livresque, mais une découverte incluant moult dimensions : symboliques, fraternelles, initiatiques vécues... La maçonnerie ne peut être transmise que via une pratique d’échanges et de partages internes, soutenue par une importante implication personnelle. Toutefois, nous avons partiellement tenu compte de l’éventuelle curiosité des non-initiés et avons tenté de présenter clairement les enjeux, avec la réserve toutefois qu’il s’agit d’un exercice aussi difficile que de parler de la conduite automobile à quelqu’un qui ne sait pas ce qu’est une voiture.

			De plus, au sein de la maçonnerie existe une grande diversité de perceptions qui, selon les vécus différenciés des cérémonies d’initiation, vont d’un folklore désuet pour les uns à un trésor immatériel pour d’autres. Cette diversité est parfois la conséquence d’aménagements de rituels qui en affaiblissent la transmission, mais, le plus souvent, est révélatrice de la difficulté intrinsèque de transmettre un indicible message et une pratique complexe.

			Les exposés traditionnels intitulés « Que venons-nous faire en loge ? », proposés aux apprentis après leur initiation, revisitent rarement l’initiation elle-même et se centrent sur les suites. C’est pourquoi il a été choisi ici de s’intéresser à ce que nous venons chercher en loge. Et ce, afin de mieux interroger les fondements initiatiques actuels de la maçonnerie au travers de quelques éléments clés et de tenter de mieux mettre en évidence ce que recèle la quête maçonnique. 

			Cette publication souhaite apporter quelques lumières aux maçons qui se posent des questions et, espérons-le, contribuera à dépasser le vieux débat qui oppose, encore trop souvent aujourd’hui, les maçons symbolistes et rationalistes.

			L’analyse abordera aussi indirectement le pourquoi de l’émiettement de la maçonnerie en diverses obédiences ainsi que, succinctement, la réticence des profanes en raison du secret.

			Vu ce fréquent constat, certains maçons tentent de communiquer autrement vers l’extérieur et, en interne, veulent dépoussiérer certains rituels. Ceci revient alors souvent à une simplification, voire à une élimination de séquences de rituels qui n’ont pas été saisies dans leur complexité. 

			Quant aux appels à un aggiornamento de certains maçons modernistes, leurs propositions, et la manière récurrente dont ils les présentent autant à l’extérieur qu’en interne, risquent d’aboutir à l’inverse de leurs souhaits et d’accentuer les clivages. Ces pratiques et diverses confusions ont amené le présent questionnement, en tenant compte de l’évolution historique. Résolument, nous nous situons entre deux « extrêmes » : soit proposer le retour à un âge d’or mythifié qui n’est plus, soit verser dans une certaine modernité voulant éclipser l’aspect symbolique, ce qui appauvrirait sérieusement cet indispensable véhicule de transmission. Aussi, le présent propos s’appuiera essentiellement sur nos deux piliers** que sont l’initiation et le symbolisme, revisités tous deux cependant avec les yeux de la modernité. 

			Toutes les strates d’une maçonnerie philanthropique, philosophique, progressive, progressiste, adogmatique… constituent différents étages qui ne doivent pas occulter d’une part le trésor initiatique qui est aujourd’hui bien dilué ou enfoui, au point que certains semblent parfois passer à côté, et d’autre part l’importance du symbolisme en tant qu’outil, dont l’utilité se situe à l’interface de notre conscience et de l’inconnu de nous-même qu’on nomme, de nos jours, l’inconscient. 

			La nature du processus initiatique toujours inachevé et les ambivalences du symbolisme ont inévitablement amené diverses critiques fraternelles à l’égard de cette planche, présentée ici dans une version longue intégrant les réponses qui y ont été données. Elles ont nécessité d’affiner la manière de développer le sujet. C’est là, en effet, l’intérêt et le propre de notre démarche plurielle : ce mélange de travail individuel et de construction collective. 

			Tel est le contexte actuel qui a conduit à publier ces réflexions, afin de tenter d’éclairer certains traits de la maçonnerie qui restent parfois sous-jacents. Ce sera notre manière d’apporter notre pierre à l’édifice maçonnique, toujours en construction.

			
				
					Léo Taxil, pseudonyme de Gabriel Jogand-Pagès (1854-1907), écrivain français anticlérical puis auteur d’une mystification célèbre accusant la franc-maçonnerie de satanisme. Il envoya des lettres au pape avec de pseudopreuves. Cette manipulation du monde catholique prit fin en 1897 avec ses aveux publics.

				

				
					Certains estimeront peut-être qu’il existe un troisième pilier d’ordre mythique, voire légendaire, ce qui est certainement vrai au 3e degré. 

				

			

		

	
		
			Que venons-nous chercher en loge ?

			Si on interrogeait les maçons sur leurs motivations à venir en loge, beaucoup répondraient qu’ils viennent travailler au progrès de l’humanité. Apparaît ainsi le désir de participer à une œuvre qui dépasse chacun d’entre nous. C’est un aspect essentiel, car la maçonnerie comporte une volonté opérative sociétale importante.

			Cette dimension a toujours été très présente. Si on lit, par exemple, les annales des Vrais Amis de l’Union et du Progrès Réunis (début du XXe siècle), l’un des plus anciens ateliers du Grand Orient de Belgique, sur une liste de 24 conférences, une seule était consacrée à la maçonnerie ; les autres abordaient des problèmes de société comme le suffrage universel, et divers sujets scientifiques ou littéraires. L’objectif était, à l’époque, de se dégager « des entraves de la contemplation ». 

			La dimension sociétale n’est donc certainement pas à négliger, mais, dès qu’on a affirmé ceci, il reste encore à déterminer en quoi elle consiste, comment elle se pratique pour y contribuer au mieux et quelles en sont les bases. 

			Dans la mesure où cette publication concerne principalement le grade d’apprenti, le questionnement portera surtout sur le premier degré où l’essentiel de la maçonnerie y est déjà présenté, ou au moins esquissé.

			Évidemment, il ne sera pas question d’espérer couvrir l’entièreté des motivations de chaque sœur ou frère ni d’aborder l’immense diversité des façons dont chacun vient se ressourcer en loge avant de retourner dans le monde profane. Il s’agira plutôt de mieux cerner le type de travail personnel attendu à partir de ce premier rituel qui est bien plus riche aujourd’hui qu’au début de la maçonnerie. En effet, la « levée du bandeau », absente des rituels des loges opératives, n’a été introduite qu’autour de 1730***, et le « cabinet de réflexion » aux environs de 1770, donnant alors à la maçonnerie son statut d’institution initiatique. 

			Les vaines recherches

			Voici plusieurs caractéristiques qui sont parfois attribuées à la maçonnerie alors qu’elles ne constituent nullement son essence, et qu’il n’y a donc pas lieu d’y chercher.

			Ainsi, même si, à sa création, la franc-maçonnerie a joué un rôle politique important, notamment en Belgique, via le Parti libéral dont émergera plus tard le Parti socialiste, la question des maçons en politique se pose différemment aujourd’hui. Si les maçons peuvent jouer un rôle sociétal au niveau de l’éthique et de la citoyenneté, le rôle politique est devenu beaucoup plus difficile vu la diversité sociologique des maçons, intégrés dans des partis différents où ils ne sont pas majoritaires. En Belgique, on peut rencontrer des maçons dans au moins huit partis politiques différents. Cette diversité d’engagements est aussi très importante en France. De plus, si la maçonnerie voulait influencer à nouveau l’orientation politique de la société, on assisterait inévitablement à des clivages internes et à des effets boomerang qui seraient incompatibles avec l’adage « Un maçon libre dans une loge libre ». 

			Dans un atelier maçonnique, on peut, certes, s’interroger sur les ingrédients à introduire dans les recettes sociétales. Chacun peut y aller de sa créativité, de son originalité, de ses propositions-tests, mais ce n’est un lieu ni de sélection ni de décision politique. 

			Dans une tenue ordinaire, l’atelier est surtout une espèce d’athanor qui fait le plein de réflexions plurielles pour l’édification personnelle de chacun avant de retourner dans le monde profane. Ce qu’offre la franc-maçonnerie, c’est d’abord une prise de distance par rapport aux opinions, aux idéologies à la mode, à la doxa et aux rumeurs qui nous viennent de la ville. Et pour ce qui est du sociétal, c’est tout au plus un lieu de débroussaillage où s’élaborent des souhaits, des lignes rouges, voire des projections dans un futur lointain...

			Pour autant, ceci ne veut pas dire que nous devons bouder notre glorieux passé et oublier les interventions en faveur de l’enseignement obligatoire, du planning familial, du suffrage universel, de la participation à la création de la Constitution italienne, voire de la présence de nombreux maçons dans tel gouvernement de la Troisième République en France, etc. 

			Dans les premiers temps de la maçonnerie, quand ses membres étaient peu nombreux, il était plus facile de susciter un mouvement d’adhésion large à telle ou telle idée. Aujourd’hui, l’augmentation du nombre de membres ainsi que la complexité de plus en plus grande des problèmes de nos sociétés aux prises avec le processus de mondialisation entraînent la difficulté de faire le tour d’une question intégrant tous les paramètres collatéraux au cours d’une simple tenue. Aussi, dans leur immense majorité, les exposés et les questions qui s’ensuivent restent très ouverts. Tout au plus peut-on tracer quelques pistes générales, à prolonger par chacun selon ses perceptions, ses options politiques, voire sa manière de vivre la citoyenneté. 

			Remarquons aussi que les élus politiques fréquentent de moins en moins les ateliers, soit pour éviter d’être trop sollicités, soit en raison du fait qu’il n’est pas rare que nous les invitions à aller vivre leur maçonnerie dans la région voisine pour éviter de mélanger maçonnerie et politique politicienne. 

			Dans nombre de tenues ordinaires, on entre en connaissant le titre de l’exposé, exprimé souvent de manière interrogative, et on en ressort traversé d’idées parfois contradictoires. Autrement dit, la plupart du temps, on entre en loge avec une question et on en ressort avec plusieurs. 

			C’est que la franc-maçonnerie n’est pas un « lobby » organisé avec un programme précis à implémenter à l’extérieur. Ce qui amène à s’interroger sur le bienfondé d’associations qui œuvreraient comme si c’était le cas. Si elles ont tout leur sens pour réagir de manière tout à fait justifiée et nécessaire face aux tendances monopolistiques de l’Église catholique ou de certaines instances ultras conservatrices, sans un programme coconstruit et reconnu par l’ensemble des ateliers des diverses obédiences, quel est leur degré de légitimité structurelle pour aller défendre socialement telle ou telle option ? 

			La franc-maçonnerie n’est pas le parti politique idéal. Vouloir édifier le temple de l’humanité ou la « Cité idéale », c’est très bien. Mais espérer que des maçons de la droite très conservatrice s’accordent avec d’autres maçons, libertaires, socialistes, libéraux, écolos, voire d’extrême gauche, et en arrivent à parler politiquement d’une seule voix est un espoir vain ! De plus, ni en interne ni dans l’espace public, il n’est possible d’être solidaire avec tous les discours tenus par des maçons.
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